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CHAPITRE PREMIER 


LL. meurtres et les méfaits se succédaient avec une 

effrayante régularité dans une certaine et assez 
importante ville de l’État d’Iowa, sans que la police 
ne parvint à mettre la main sur les bandes qui infes- 
taient la contrée. 

Enhardis par l'impunité, les gangsters devenaient 
de plus en plus audacieux. Ils semaient la terreur 
parmi la population. Presque tous les commerçants 
étaient victimes de ces misérables qui les rançonnaient, 

Cependant, le vieil Herman, propriétaire d’une tein- 
turerie prospère, n’était pas d'humeur, malgré son 
grand Âge et sa santé assez chancelante, à se laisser 
intimider. Il avait, jusqu’à ce jour, systématiquement 
éconduit les louches individus qui, à maintes reprises, 
étaient venus chez lui, dans l'intention non dissimulée 
de le faire « chanter », 

Furieux de sa résistance, le chef de la bande s’était 
juré de l’« avoir » ou de lui faire chèrement payer son 
entêtement à ne pas « marcher » dans ses combinaisons, 

I tenta une dernière fois de l’amener à ses fins, 
mais Vainement. Il se heurta à un nouveau refus 
narquois du vieillard, qui le pria poliment, mais caté- 
goriquemenht, d’avoir à cesser ses visites inutiles et 
 excédantes. 

Le gangster se retira, la rage au cœur. Il décida de 
punir sur-le-champ le vieux récalcitrant. \ 

Sans se douter le moins du monde que sa vie était 
en danger, Herman continua paisiblement à travailler, 

La clientèle ne lui faisait pas défaut. En plus de 
toute celle de son quartier, il possédait celle de la 
grandé Université de la ville. Les étudiants avaient 
pour lui une vive sympathie, car c'était un très brave 
homme, qui faisait volontiers crédit, et qui se montrait 
toujours arrangeant envers ceux qui se trouvaient 
gênés pour régler leurs dettes. 

Un jour qu'il était occupé à repasser le pantalon 
fort mal en point d’un jeune étudiant qui attendait 
patiemment son vêtement, assis sur un coin de table, 
une bombe, lancée à travers une vitre par une main 
criminelle et invisible, éclata au milieu de la boutique, 
faisant écrouler un pan de mur et une partie du plafond. 

Le vieil Herman et l'étudiant furent retirés sans 
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grand mal de dessous les décombres. Mais l’enquête 
de la police, une fois de plus, ne put aboutir à la décou- 
verte des auteurs de cet odieux attentat. 

Le front soucieux, et assez ému pour la première 
fois de sa vie, le teinturier ne dit mot de ses soupçons, 
qui se portaient naturellement sur l’homme qu'il avait 
évincé. Il redoutait, en effet, la vengeance de celui qui 
avait osé un pareil geste contre lui. I1 coimençait à 
comprendre que les misérables ne reculeraient devant 
rien pour amener à capituler ceux qu'ils voulaient 
dépouiller. 

Le brave vieillard tint pourtant tête à ses ennemis. 
Il ne broncha pas. Sa boutique déblayée, il reprit sa 
besogne comme si de rien n’était. Malheureusement, 
il ne devait pas longtemps triompher. 

Peu après l'attentat, un soir, étant occupé à détacher 
le veston de Stève Smith, jeune étudiant très épris de 
la sœur d’un de ses camarades de l’Université, la belle 
et délicieuse Gay Merrick, le teinturier fronça les 
sourcils en voyant pénétrer dans sa boutique l'individu 
qu’il soupçonnait être « l’homme à la bombe », Celui-ci, 
sans accorder la moindre attention à Stève Smith, 
qui rêvassait d’amour dans un coin, se dirigea d’un pas 
résolu vers le commerçant et, avant que ce dernier 
n'eût eu le temps d’ouvrir la bouche pour s'informer 
de ce qu'il désirait, il le saisit à la gorge, et le mit hors 
d'état d'appeler. Stupéfait de cette agression brutale, 
Stève Smith s’élança pour secourir le pauvre Herman. 
Le bandit lui décocha, dans une détente, un coup de 
poing au menton, qui l’envoya rouler à l’autre bout de 
la pièce. Tout meurtri et incapable de faire un mouve- 
ment, il entrevit, dans un demi évanouissement, 
l’homme viser à bout portant la poitrine du vieillard, 
qu'il tua sur le coup d’une balle de revolver. Il poussa 
un cri horrifié et, comme son crime commis, le bandit 
s’enfuyait prestement, l’étudiant se releva avec peine, 
dans un sursaut d'énergie, se traîna vers l’appareil 
téléphonique et appela la police qui accourut immédiate- 
ment. 

Le signalement qu’il donna de l’assassin fut si précis 
que la police. mit sur-le-champ en état d’arrestation 
le nommé Louis Garrett, tenancier d’une boîte de nuit 
à la mode, fréquentée par certains étudiants de l'Uni- 
versité,. 

La police apporta un louable zèle à l’enquête de 
cette affaire. Elle était trop satisfaite d'avoir mis le 
grappin sur l’assassin du pauvre Herman reconnu et 
dénoncé par le seul témoin du drame, Malheureusement, 
les enquêteurs ne purent relever les preuves qu’ils 
escomptaient contre l'assassin présumé, Les choses 
traînèrent en longueur, Garrett avait pour lui de puis- 
santes relations, il comptait des amis jusque dans la 
magistrature, 

Ce procès passionnait vivement les camarades de 
Stève Smith, d'autant plus qu’allait bientôt commencer, 
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à l’Université, Ja « Semaine des Étudiants ». Suivant 


une vieille coutume locale, les étudiants les mieux 
notés étaient, chaque année, investis, pendant huit 
jours, des principales fonctions municipales et diri- 
geaient effectivement l’administration de la Cité, en 
qualité d’assistants temporaires des magistrats. 

Stève Smith fut, à sa grande satisfaction, nommé 
aux fonctions d’attorney. Billie Anderson, un excellent 
camarade, à celles de directeur de la police, et quelques 
autres à des fonctions de moindre importance. 

Malgré la déposition écrasante de Stève Smith, les 
jurés ne furent pas convaincus dela culpabilité de Garrett, 
car ce dernier avait pu fournir un alibi si sérieux, que 
la justice devait lui en tenir compte. 

Il y eut vingt témoins pour affirmer que le directeur 
de la boîte de nuit n’avait pas un seul instant quitté 
son établissement à l’heure du crime. Les témoignages, 
relevés au hasard de la clientèle et du personnel salarié, 
ne pouvaient être mis en doute. 

Stève Smith eut beau assurer, au cours de sa frap- 
pante déposition, qu’il ne pouvait se tromper et qu'il 
reconnaissait parfaitement l’assassin du vieil Herman, 
l'avocat de la défense vint détruire ses effets sur le 
public et sur le jury. Sa plaïidoirie fut des plus trou- 
blantes. Il sut jeter le désarroi dans la conscience du 
jeune homme lorsque, pour finir, il lui posa cette 
question par laquelle le témoin devait répondre par 
un oui ou par un non. : 

— Pouvez-vous jurer que Louis Garrett est l’assas- 
sin d'Herman ?... Songez que vous pouvez envoyer 
un innocent à la mort ! 

Stève Smith, devant pareille responsabilité, ne put 
que balbutier, n’osant jurer, pris soudain de la crainte 
de s'être trompé. 

Les preuves n'étant pas suffisantes pour condamner 
Garrett, le jury l’acquitta purement et simplement. 

En sortant du palais de justice, le jeune homme, 
mécontent de lui, écarta ses camarades qui voulaient 
le féliciter de sa brillante déposition. 

— Laissez-moi, bougonna-t-il, je suis un idiot. 
Pris de scrupules au dernier moment, j'ai laissé acquitter 
cette crapule de Garrett, et pourtant c’est lui, j’en suis 
sûr, qui est l’assassin du père Herman. 

La jolie Gay Merrick, qui l'avait admiré sans réserve, 
dans son rôle d’accusateur et de témoin, le consola de 
son mieux. Elle l’emmena d'autorité, sans s'arrêter 
ni se soucier de la grimace de dépit qui défigura le 
visage de Morry Dower, autre amoureux de sa grâce et 
de ses charmes juvéniles. 


Pendant que le jeune et tendre couple s’éloignait, 


Louis Garrett, tout triomphant, re- 
gagnait son logis, en compagnie de 
son inséparable ami, le beau Tolédo, 
un Argentin élégant, pommadé et 
calamistré, à la démarche souple et | 
féline, qu'on pouvait voir chaque soir 
se prélasser dans la boîte de nuit 
que dirigeait Garrett. 

Tout en jubilant, ce dernier mur- 
murait entre ses dents : 

— Hein, je les ai eus! Mon alibi 
était épatant. Quant à toi, mon vieux 
Tolédo, tu as été un as en te substi- 
tuant à moi ce soir-là. Personne n’a 
pu soupçonner le coup. 

Tolédo haussa les épaules, et répon- 
dit avec cynisme : 

— Les gens sont si bêtes ; il leur 
a suffi de te voir en chair et en os, et 
de t’entendre annoncer le numéro de 
nos fameux patineurs, pour croire 
que tu n'avais pas quitté la salle, les 
jeux de lumière, aidant, il était facile 
pour moi de me glisser à ta place 
par la suite, mais, entre nous, je 
reconnais que tu as fait diligence 


pour expédier le vieux... car, avant la dernière mesure 
de l'orchestre, tu étais de retour, et tu as pu ainsi, aux 
côtés des patineurs, prendre ta part des applaudisse- 
ments du public, sous les lustres rallumés. 

Louis Garrett eut un rire gouailleur, et ricana satis- 
fait : 

-— Tout est bien qui finit bien. \ 

— Et ce petit Stève Smith, qu’en fais-tu ? interrogea 
Tolédo. 

— Rien. Je dédaigne de m'occuper de ce méchant 
galopin, mon avocat l’a retourné comme une crêpe, 
mon acquittement a dû achever de le confondre, dans 
trois jours, il sera convaincu que moi et l'assassin 
d’Herman sont deux personnes toutes différentes, 

Tolédo garda le silence. Il n’entrait pas dans $es 
habitudes de contrarier son ami et patron, qui, d'ail- 
leurs, n’était autre que le redoutable chef des gangsters, 
dont la puissance s’étendait dans les plus hauts milieux, 


CHAPITRE II 


Le misérable Garrett se trompait bien. Stève Smith 
n'oubliait pas, et ne se pardonnaït pas d’avoir manqué 
de cran. Il était toujours persuadé que Garrett était 
bien l’assassin du teinturier. Tout comme lui, ses amis 
en étaient convaincus, et enrageaient de l’acquittement 
du criminel. 

— Îl faudrait des preuves, décrétèrent quelques 
jeunes gens indignés. 

—— Nous devrions faire une enquête personnelle, qu’en 
dis-tu, Stève ? proposa Ben Merrick, le frère de Ja 
charmante Gay. 

— Certes. Mais c’est un peu tard maintenant, ragea 
Smith ; cependant, on peut toujours essayer une perqui- 
sition chez le vieil Herman, ce ne sera pas très malin 
de s’introduire dans sa boutique. k 

Tous approuvèrent cette idée, qui fut mise à exécu- 
tion sans tarder. Stève, en compagnie de trois de ses 
camarades, réussit à pénétrer, le soir même dans la 
maison du crime. A l’aide de lampes de poche, ils fure- 
tèrent tous les coins, inspectèrent le dessous des meubles. 
L'un d'eux découvrit, dans la rainure du parquet 
disjoint, sous le comptoir, un bouton de manchette 
en or. 

— Voici un objet trop élégant pour appartenir à 
Herman, chuchota-t-il, en l’exhibant sous les veux de 
ses camarades, 

— En tout cas, remarqua Smith, cette trouvaille est 


Le bandit mit le vieillard dans l'impossibilité d'appeler. 


D à 


précieuse, 1 faut à tout prix trouver l’autre bouton. 
Une perquisition chez Garrett s'impose, mes amis. 

Ben Merrick secoua la tête. 

— Je doute, dit-il, que, si, d'aventure, ce bouton 
appartenait à Garrett, nous retrouvions l'autre. H a 
dû s’empresser, en s'apercevant de la perte de l’un 
. d'eux, de mettre cette preuve à conviction en lieu 
sûr. 

— C'est probable, mais pas certain. Qu'importe, 
décida Smith, au point où nous en sommes, il faut aller 
jusqu'au bout. 

Le lendemain, Smith tint conseil avec ses amis. Il 
fallait agir vite, le soir même. Deux des jeunes gens se 
proposèrent pour cette expédition dangereuse. Ce fut 
Billie Anderson et Gus, un brave garçon, qui avait 
. Joué le rôle de juge temporaire dans le procès de Garrett, 

Gay Merrick, mise au courant par son frère, de l’expé- 
dition nocturne qui devait avoir Heu, fit une scène à 
Stève qui la délaissait un peu, pour ne s'occuper que 
de cette affaire, dont elle commençait à avoir par-dessus 
la tête. 

Ce soir-là, elle bouda son amoureux et accepta, non 
sans se faire grandement prier, de sortir avec le rival 
de Stève. 

Enchanté de cette aubaine, Morry Dower proposa à 
la jeune fille d'aller prendre un cocktail chez Garrett, 
que son fameux procès avait mis en vogue. Gay hésita. 
Ce n’était pas un endroit pour une jeune fille comme 
elle ; sans être bégueule, elle n’aimait pas se compro- 
mettre. 

Désireux de la décider, Morry Dower trouva le 
moyen de tout arranger. Il invita Ben Merrick, le frère 
de Gay, qui n'avait aucune raison de refuser, d'autant 
plus qu’il était curieux de voir un peu de près l’homme 
que ses camarades et lui avaient résolu de livrer à la 
justice, envers et contre tout. 

Morry Dower, radieux de s'exhiber aux côtés de la 
charmante Gay, dans une boîte à la mode, passa son 
smoking, et se fit le plus séduisant qu'il put, Il s'agissait 
de plaire à la belle, et d’essayer de déloger de son cœur 
Stève Smith, afin de prendre sa place, 

À dix heures du soir, les trois jeunes gens firent 
leur entrée dans l'établissement de plaisir, La gaîté 
régnait en maîtresse, et les couples enlacés dansaient au 
son d'un orchestre langoureux. 

Ils s’installèrent à une table libre, non loin de la 
scène, sur laquelle les artistes engagés exécutaient leur 
féerique numéro. 

La présence de Ben Merrick agaçait bien un peu 
l'amoureux de Gay, mais il’se résignait à le supporter, 
puisque c'était grâce à lui qu’il avait le plaisir de passer 
la soirée avec la jeune fille. Merrick, d’ailleurs, ne le 
gêna pas trop. Fervent de la danse, il s’adonna à son 
plaisir avec entrain, laissant très souvent le couple en 
tête à tête, ce qu'appréclait vivement Morry Dower, 

Ravissante dans sa robe blanche, dont le décolleté 
laissait voir ses gracieuses épaules, Gay écoutait d'une 
oreille amusée les folles déclarations d'amour de son 
compagnon. Grisé par la beauté et le charme de la 
jeune fille, celui-ci perdait un peu la tête. Elle dut, 
à plusieurs reprises, le rappeler à lui-même, et, sage- 
ment, ayant remarqué qu'il buvait avec exagération, 
elle Jui retira son verre, . 

— Vous me prenez pour ur petit garçon, dit-il, 
l'alcool ne m'a jamais étourdi, vous savez... c’est 
votre beauté qui me bouleverse, dit-il en prenant 
tendrement la main de la jeune fille, 

Tout à coup, celle-ci rougit et se détourna un peu, 

— Qu'avez-vous ? interrogea-t-il, 

— Rien. ou du moins si, il y a un homme là-bas 
qui ne me quitte pas des veux c’est génant à la fin. 
Morry se retourna et s'exclaffa en chuchotant : 

— Mais c’est le beau Tolédo, je parie que vous lu 
avez «tapé dans l'œil »! ; 

— Vous connaissez cet homme ? 

— Comment donc tout le monde le connait ici, 
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On dit tout bas bien des choses sur son compte. Si 
vous voulez, je vais vous le présenter, ma chère Gay. 

— Non, fit-elle, je n'y tiens pas. 

Mais déjà Morry s'était levé et partait dans la direc- 
tion du beau Tolédo, qu’il amena aussitôt auprès de la 
jeune fille. 

Après les présentations, l’Argentin, sans que per- 
sonne l'en eût prié, prit place à côté de Gay. 

Oflusquée de son audace, celle-ci s’écarta légèrement, 
en adressant un regard de reproche à Morry. 

Tenant visiblement le jeune homme pour quantité 
négligeable, Tolédo, d'une voix ardente, roucoulait 
quelques phrases complimenteuses, tout près de 
l'oreille de la jeune fille, 

A ce moment, fort heureusement, Ben Merrick 
revenait, et Tolédo, à regret, se retira, mais absolument 
résolu à la revoir et même à la compter parmi ses 
conquêtes. 

Merrick, fâché d’avoir vu sa sœur en conversation 
avec cet homme, dont la réputation était détestable, 
la mit en garde contre lui. Il lui fit promettre d’en rester 
là avec ce triste sire. Puis, se penchant vers elle, il 
lui parla un instant à voix basse, 

Quand il se fut éloigné de nouveau pour aller danser, 
Morry Dover, intrigué de l'aparté des deux jeunes gens, 
questionna : 

— Que vous disait donc Ben de si mystérieux ? 

— ]] me parlait de Ja fameuse affaire, vous savez... 
la perquisition qui doit avoir lieu cette nuit. 

— Quelle perquisition ? Je ne comprends pas, 
s’étonna Morry. 

— Comment ! vous n'êtes pas au courant ? En ce cas, 


‘ je ne sais si je dois parler... 


— Pourquoi ne le feriez-vous pas, Gay ? Je vous 
promets d’être muet comme la tombe, 

— En ce cas, chuchota-t-elle, je ne vois pas d’incon- 
vénient à vous confier qu’en ce moment, Billie Anderson 
et Gus, essayent de pénétrer dans l'appartement de 
Garrett, afin de perquisitionner chez Ii, dans le but de 
trouver je ne sais quelle preuve de sa culpabilité, dans 
l’assasgsinat du père Herman. 

Morry, vexé d’avoir été tenu à l'écart de ce projet, 
ne montra pas trop de dépit. Il se mit à rire et à se 
moquer de ses camarades, surtout de Stève Smith. 

— Décidément, ce pauvre Smith s'entête, Îl ne veut 
pas convenir qu'il s’est trompé. Alors, comme ça, il 
s’imagine être plus fort que la police, et pense découvrir 
une preuve que les enquêteurs ont cherché en vain ? 

— Oui, et je crois que la piste qu'ils suivent est des 
plus sérieuse, confia Gay. 

Morry profita de ce que Ben Merrick revenait, pour 
aller faire un petit tour dans la salle. 

En habitué de l'établissement, le jeune Morry avait 
eu l’occasion de parler bien souvent à Garrett. Il alla 
à sa recherche, et ne tarda pas à le découvrir, en conver- 
sation avec Tolédo. 

— Eh bien ! patron, dit-il en riant, il y a du monde, 
ce soir: pas une table inoccupée. On peut dire que votre 
procès vous a fait une excellente publicité. 

— Qui, n'est-ce pas, jeune homme, opina Garrett, 
sans retenir Tolédo, qui s'éloignait avec l'intention 
d’aller retrouver la jolle Gay, de laquelle il s'était entre- 
tenu avec le tenancier. 

Poussé par une curlosité malsaine, Morry demanda 
du bout des lèvres : 

— Et vous n’avez pas gardé trop de rancune contre 
7. Smith qui est, en somme, l’auteur de cette publi- 
cité ? 

— Pas du tout, Ce garçon s’est trompé, voilà tout. 
Ji doit en ce moment bien regretter de s'être ainsi 
acharné contre moi. 

— Hum ! pas tant que cela, assura Morry, en veine 


_ de bavardage. 


— Quoi! malgré mon acquittement, il persévère 
dans son erreur ? s’étonna l'autre. 
Le jeune étudiant, quelque peu éméché par l'alcool 


qu'il avait absorbé, 
avait déjà oublié cer- 
taine promesse faite à 
Gay  Merrick. Pour 
s'amuser de la tête que 
ferait Garrett, il lui 
fit la confidence reçue 
de la jeune fille, l’ins- 
tant auparavant. 
Aucun muscle de 
la face du tenancier 
ne révéla son trouble, 


Btllie Anderson se proposa pour l'expédition norturne. 
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Dès qu’il eut le dos tourné, la mâchoire de Garrett se 
contracta, et ses yeux prirent une expression de dureté 
féroce, Il se dirigea, de son pas ordinaire, afin de ne 
pas attirer l’attention, vers une arrière-salle attenant 
à celle du spectacle, et alla droit à un individu occupé à 
compulser des registres. Il échangen avec lui un bref 
colloque, puis sortit en sa compagnie, par une porte 
donnant sur une cour, où tous déux se perdirenut dans 
l'obscurité... : 

Dans ce moment 


même, les jeunes camarades de 


A l'aide d'une échelle les 
jeunes gens s’introduisirent chez Garrett, 


à cette nouvelle, qui était cepen- 
dant pour lui, de première impor- 
tance. 11 eut assez d’empire sur 
lui-même pour plaisanter : 

— Ces gamins, tout de mêrne, 
ont toutes les audaces ! Ainsi, 
vous dites qu'ils vont, ce soir, ë S 7 
s’introduire chez moi ? À : cp >. oi AR ue 

— Ils y sont peut-être déjà, dit $ PRRLATENTES rare : 
stupidement Morry. 

— Eh bien! laissons-les tran- 
quilles, si Ça peut les distraire, je 
n'ai rien à cacher chez moi. Les petits sots en 
seront pour leur déplacement et s’en retourneront 
les mains vides, car vous pensez bien que les enquêteurs 


Offtisquée de l'audace de l'Argentin, elle s'évarta légérement. 


Stève Smith, s'étant procuré une échelle, se dis- 
posaient à s’introduire chez Gartett, par la fenêtre de 
sa chambre, qu'ils avaient repérée. 


ne les ont pas attendus pour retourner tout l’apparte- 


ment, jusqu’à la laine des matelas. 


— Je m'en doute, sourit Morry, d’un air contraint. 


Ayant conscience soudain d’avoir eu la langue trop 
longue, Morry s’esquiva, 


Billie Anderson et Gus, comme ils en avaient décidé, 
pénétrèrent dans la pièce, tatidis qu’un troisième 
étudiant restait au pied de Ju maison pour faire le guet. 
Silenciéusement, à la lueur de leurs lampes de poche, 
ils fouillèrent des tiroirs et des meubles. Billie Anderson 
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s'attacha prihcipalement aux tiroirs qui renfermaient 
le linge de Garrett. I ouvrit un petit coffret de laque, 
dans lequel il vit briller des épingles de cravates, 
pêle-mêle, avec des boutons de chemises et de man- 
chettes. Il ne put soudain retenir une exclamation de 
surprise, à la vue d’un petit objet en or. Il s’en saisit 
d'une main tremblante.. le compara avec le bouton 
de mahchette trouvé chez Herman, et courut le montrer 
à son ami. 

— Tiens, regarde, Gus... 
pas ? 

— Sans aucun doute, affirma le jeune homme, dans 
üun souifle. 

— Eh bieh! mon vieux, chuchota Billie, radieux, 
naintenant que nous tenons cette pièce à conviction, 
hous n’avons plus qu’à filer prestement. 

D'un même mouvement, ils éteignirent leur lampe 
pour la mettre en poche... Maïs, à leur profonde stupeur, 
ure autre lueur étrange troua l’obscurité et fouilla 
le visage de Billie. D’un bond, ce dernier, qui venait de 
reconnaître la silhouette de Garrett, tapi près d’une 
porte, que ni lui, ni Gus, n’avaient entendu s’ouvrir, 
s'élança vers la fenêtre, l’enjamba en criant à Gus d’une 
voix terrifiée : 

— Suis-moi, vite, il va nous tuer ! 

Il finissait ce dernier mot qu’une balle de revolver 
vint le frapper en pleine poitrine. Sans un cri, il tomba 
à la renverse, laissant choir sur le parquet les fameux 
boutons de manchettes. Son camarade, qui attendait 
au pied de l'échelle, le reçut dans ses bras, et faillit 
rouler avec son lourd fardeau... 

Blême, le jeune homme déposa le blessé à terre, 
avec précaution, se pencha sur lui, et d’un accent 
désolé, le pressa de questions : 

— Qu'as-tu ? Tu es blessé ? Qui a tiré sur toi ? 
répotids, Billie, je t’en prie ! 

Mais déjà le pauvre garçon ne pouvait plus parier. 

Pris de la peur de le voir mourir là, sans secours, 
l'étudiant s’élança à toutes jambes à la recherche d’un 
iiédecih, Mais, hélas ! inutilement, car le malheureux 
Billie rendait presque aussitôt le dernier soupir... 

En haut, un drae rapide se jouait entre Garrett 
et Güs, qui n'avait pu suivre son camarade, ayant été 
atrêté par l’arme du gangster braquée sur lui. 

Ce dernier, secondé de son complice, terrorisa Île 
jeune homme, il lui fit comprendre, à l’aide de quelques 
coups de poing, ce qu’il attendait de lui. 

— Tu entends, petit vaurien, grogna-t-il, d’un air 
terrible... c'est toi qui as tué ton camarade !.. Voici 
le revolver qui t’a servi à l’abattre.. il est entendu que 
vous vous êtes introduits chez moi pour me voler... et 
que, tie vous entendant pas, au moment du partage, 
vous vous êtes disputés et entre-tués. Si tu t’avises de 
dire lé contraire à la police, ton compte est bon, si ce 
n’est pas moi, ce sera d’autres qui ne te manqueront 
pas. 

Réduit au silence par l’épouvante de la terrible 
menace, Gus resta figé sur place, tandis que les deux 
bandits se hâtaient de sortir, pour aller avertir la 
police, 

Peu après cette terrible scène, Tolédo, qui avait eu 
l'audace de retourner courtiser Gay Merrick, malgré 
la présence de son ombrageux amoureux, -se leva à 
lPapproclie d’un des garçons du bar. 

— Qu'y a-t-il ? interrogea l’Argentin. 

A cé moment, l'orchestre attaquait un fox-trott. 
Le barman dut hausser un peu la voix pour se faire 
entendre. 

— Encore uhe histoire, confia-t-il, le patron a tué 
un garhement d'étudiant qui venait de s’introduire 
chez lui. 

Gay Merrick et Morry Dower devinèrent plus qu'ils 
n’entendirent ces terribles paroles. Ils échangèrent tous 
deux un regard lourd d’expression, et, sans attendre 
davantage, ils quittèrent l’établissement de nuit. 

Dehors seulement, la jeune fille ouvrit Ja bouche 


C’est bien le même, n'est-ce 
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pour exprimer son mépris à Morry Dover, qu’elle accusa 
de trahison. I ne chercha pas à mentir, il avoua avoir 
eu l’imprudence de parler à Garrett des intentions de 
ses camarades, mais il jura qu’il n’y croyait pas, et 
qu'il avait simplement voulu se payer la tête du tenan- 
cier. 

— 1 suffit, trancha la jeune fille, hors d'elle, vous 
n’en êtes pas moins la cause de ce qui arrive, je suis 
d’ailleurs aussi coupable que vous, je n'aurais dû 
confier un pareil secret à un garçon qui boit de l’alcool. 

Brusquement, Gay Merrick tourna le dos au jeune 
homme consterné, et s’en fut seule dans la nuit... 


CHAPITRE III 


La mort de leur camarade plongea les étudiants 
dans un profond désespoir, et l’arrestation du pauvre 
Gus dans une terrible colère. Quand Stève Smith reçut 
de Gayÿ Merrick l’aveu de la double indiscrétion qui 
avait eu de si douloureux effets, il ne put s'empêcher 
de battre froid à celle qu’il aimait et de tourner carré- 
ment le dos à Morry Dower, plus coupable encore que 
la jeune fille dans cette affaire, malgré l’aveu ahurissant 
de Gus qui s’était, on ne sait pourquoi, accusé d’avoir 
tué Billie, pas un de ses camarades n’en croyait un mot. 
Mais que faire ? Il n’y avait aucune preuve va!able, 
pour imputer ce nouveau crime à Garrett. La justice 
né pourrait se contenter d’aflirmations sans preuve, 
pour arrêter le bandit et relâcher Gus, qui était sous les 
verrous. Il fallait agir en dehors de l'instruction. Avec 
ses amis, Stève Smith décida de s’emparer du criminel 
et d’obtenir, par n’importe quel moyen, la preuve de sa 
culpabilité, 

Le courageux Smith était résolu à tout tenter pout 
sauver l’innocent. Il réunit les présidents des diverses 
sociétés d'étudiants, avec lesquels il élabora un plan 
audacieux pour se saisir de Garrett, afin de l’atnener. 
par la force, à faire l’aveu de son crime. 

Tenus à l’écart de ce plan, Morry et Gay regrettaient 
amèrement d’être en quarantaine, ils auraient voulu, 
eux aussi, faire quelque chose, mais on n’avait plus 
confiance en eux, et on dédaignait leurs services. 

Bouleversé de remords, Morry insista auprès de 
Smith pour se rendre utile. Ce dernier, indécis, le 
fixa droit dans les veux. 

— Comment veux-tu que j’aie confiance en toi, dit-il 
sèchement, après ce que tu as fait. 

— Je sais, je sais, je mérite tous les reproches, c’est 
pourquoi je voudrais vous aider et racheter ma sottise, 
dit Morry avec feu. 

— C'est bon, céda enfin Stève Smith, je ne peux te 
refuser de te réhabiliter aux yeux de nos camarades, 
j'accepte tes services. 

En quelques mots, il le mit au courant de leur projet : 

— Nous avons l'intention d’enlever Garrett, mais, 
pour réussir, il faudrait éloigner son fameux lieutenant 
l’Argentin Tolédo, qui ne le quitte pas d’une semelle, 
Es-tu capable de te charger d’écarter cet individu ? 

Morry se prit à réfléchir un instant puis, se redressant 
tout à coup, il répondit : 

— J'en fais mon affaire, j’ai une idée. À quelle heure 
as-tu l'intention d’opérer ton enlèvement ? 

— Les deux coquins ont l’habitude d’allet dîner 
ensemble au restaurant voisin de la boîte de tiuit, et 
nous avons observé que les compères, avant d’entret, 
se faisaient frotter les bottes par un cireur nègre, 


installé en face. Il faudrait que Garrett aille seul chez 


le cireur, qui sera remplacé par BobyY, notre catnarade 
nègre, sur lequel nous pouvons entièrement comptet. 

— Compris, fit Morry, tu peux être certain que 
Tolédo n'accompagnera pas Garrett, ce soir. Vous 
pouvez Vv aller sûrement. 

Smith laissa partir Morry, sans rien lui demander 
de son projet, persuadé que ce dernier aurait à cœur 
de se montrer à la hauteur de la situation, 


Tous les étudiants, ce jour-là, qui était un jeudi de 
congé, consacrèrent leur après-midi à de mystérieuses 
allées et venues. 

Quant à Morry Dower, malgré l'attitude fâchée que 
gardait Gay Merrick vis-à-vis de lui, il alla la trouver 
pour la supplier de l’aider à mettre son projet à exécu- 
tion. \ 

— Voyons, ce projet ? demanda-t- elle froidement. 

—.Ï1 faut que vous dîniez ce soir en cabinet parti- 
culier avec Tolédo. 

— Etes-vous fou! Jamais je n’y consentirai. 

—…— Je sais, c’est immoral ce que je vous demande-là, 
mails songez-y, Gay, nous avons des torts à nous faire 
pardonner. Ne sommes-nous pas responsable de la 
mort de Billie, et de l’arrestation de Gus ?.… Stève a 
besoin, pour mener à bien son affaire, d’éloigner Tolédo 
de Garrett. Vous seule avez ce pouvoir. Tolédo est 
amoureux de vous, et ce sera chose facile d’arranger un 
rendez-vous avec lui pour ce soir. 

— Mais cet homme me fait peur, murmura la jeune 
fille. 

— Je comprends cela. Aussi, rassurez-Vous, je 
serai de la partie. 

— En ce cas, je veux bien, consentit-elle, mais, 
promettez-moi de ne pas me laisser seule avec lui. 

— C’est bien ma ferme intention ; d’abord, vous le 
savez, je vous aime trop pour permettre à cet individu 
de vous courtiser de trop près, et c’est vraiment pour 
sauver ce pauvre Gus que je me résigne à pareil sacrifice. 

La jeune fille tendit sa main à Morry. 

— C’est bien, je me lance dans l'aventure, décida- 
t-elle, je dois bien cela à nos deux victimes. 


Lie a 


Une heure plus tard, Morry Dower revenait trouver 


Gay Merrick, pour lui apprendre que Tolédo, fou VA 
d'amour, les invitait lesoir, tous deux, à dîner, en cabinet 


particulier, dans le plus luxueux restaurant de la ville. 

— Mon Dieu ! soupira la jeune fille, que va penser 
de moi cet homme ? 

— Que nous importe l’opinion d’un pareil individu, 
le but à atteindre est tellement au-dessus de cela. 

— Vous avez raison, approuva-t-elle en s’armant de 
courage. 

A l'heure où Gay Merrick, en toilette de sos 
pénétrait dans le restaurant en compagnie de Morry, 
une mystérieuse automobile vint se ranger à quelques 
mètres de l’éventaire du cireur nègre. Celui-ci avait été 
remplacé par l'élève noir de la Faculté. Pour un dollar, 
il avait accepté de porter une lettre à l’autre bout de la 
ville, et il ne serait de retour avant une heure. C'était 
plus de temps qu’il fallait pour agir. 

Dans l’intérieur de l’auto, une demi-douzaine d’étu- 
diants épiaient en silence. Ils échangèrent un regard 
de satisfaction lorsque enfin ils virent apparaître la 
silhouette de Garrett. Il était seul, tout allait bien, 

Comme il en avait l'habitude, le gangster entra dans 
la petite boutique et prit place sur un siège libre. 
Tout en dépliant un journal, il abandonna ses chaus- 
sures au jeune nègre, qui se mit à astiquer avec entrain. 
Presque aussitôt, par la vitre de l’éventaire ouverte, 
Stève Smith surgit et, avant que Garrett n’eût eu le 
temps de faire un moùüvement, l'étudiant le bâillonna 
avec une forte bande de toile enduite de colle forte, En 
un tournemain, ses camarades, qui avaient bondi à sa 
suite, l’assaillirent, lui lièrent les poignets, qu'ils 
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ut avec la toile coflante au genou du gangster, 
pendant que Boby enroulait prestement une autre toile 
traîtresse aux chevilles de son client, qui se trouva 
instantanément dans l'impossibilité absolue de crier 
et de remuer. 

Non moins rapidement, les jeunes gens couvrirent le 
magot d'une couverture, l’enlevèrent prestement, et le 
jetèrent dans l’auto, avancée devant la porte par les 
soins d’un camarade. Tous s'engouffrèrent dans la 

voiture qui démarra aussitôt, traversa la ville à toute 
vitesse, pour prendre la route d’une banlieue proche. 

Pendant qu'en piteux état, Garrett roulait en crevant 
de rage, vers un sort qu'il ignoraït, le beau Tolédo, 
radieux de l’aubaine qui lui échouait, de dîner avec la 
ravissante jeune fille qui lui avait fait une si vive impres- 
sion, la recevait avec toutes les marques de la galan- 
terie, 

Le cabinet particulier comprenait, outre le coin 
intime où la table était dressée, une autre pièce meublée 
d'un large divan, flanquée d'une table de chevet sur 
laquelle était posé un appareil téléphonique, 

Rassuré par la présence de Morry, Gay ne ressentait 
nulle appréhension, cependant que ce dernier mon- 
trait, au contraire, une certaine inquiétude, Il avait 
surpris une conversation téléphonique en bas, dans le 


hall, entre Tolédo et un des élèves de l’Université, Ce 


dernier était un demi-crétin qui se disait neveu de 


l’Argentin, et dont le physique, franchement laid et 


bestial, inspirait une sorte de répulsion aux autres 


Morry atlira l'attention de Gaÿ sur les mots qu'il 
venait de tracer, 


étudiants.” Ce mauvais garçon était au mieux 
avec son oncle, qui en faisait ce qu’il voulait, en 
le comblant de petits cadeaux, 
Morry n'avait retenu que cette phrase édi- - 

fiante : « Téléphone-moi ce soir au restaurant de 
‘l'Étoile noire». dans quel but ? Morry l'igno- 
rait, Mais il supposait que l'Argentin avait 
chargé le mouchard d’épier les faits et gestes 
des étudiants, en effervescence depuis la mort 
de Billie, et l'arrestation de Gus. Il redoutait 
que le misérable lafderon n'ait suivi ses amis 
et ait assisté, dans l'ombre, à l'enlèvement 
de Garrett. 


Morrÿ eut bientôt une autre raison d'ennui, A mots 
à peine déguisés, Tolédo lui fit comprendre qu'il était 
de trop à ce dîner, qu'il lui avait si bien ménagé. Le 
regard de l’Argentin s'appuya sur les prunelles du 
jeune homme avec une telle expression d'autorité, 
que celui-ci sentit qu'il s'agissait d’un ordre et que le 


misérable désirait rester seul en tête à tête avec celle 


qu’il croyait déjà sa conquête. 
La jeune fille qui avait, elle aussi, compris, risqua 


une protestation, mais Morry, d'un signe discret, lui 


Imposa silence. 
S'imposer à Tolédo, il n’y fallait pas songer. I fit 
mine de prendre ce congé avec bonne humeur, Il plai- 
santa même sur le plaisir qu'il y avait à être deux en 
face d’un bon dîner, surtout quand la convive était 
une jolie femme, Mais il ne voulut pas partir sans se 
faire servir un cock- 
tail, ce que ne put 
refuser Tolédo. 
Gaiement,, Morry 
prépara les cocktails 
dans un flacon qu'il 
secoua énergique- 2 
ment, sans paraître ‘ 
s'occuper du couple 


É Fu Si tu t'avises de dire 
Au-dessus : -— Allons, ne soyez pas si 


était un peu écarté. Il profita même de l’indifré- 
que lui marquait Tolédo pour tracer deux mots 
tiquette du flacon qu'il s’arrangea à mettre sous 
-ux de la jeune fille, lorsqu'il lui eut servi son 
il. L'inscription disait simplement : 

upez le fil du téléphone, » 

nt de se retirer, il effaça de quelques traits de 
1 ces mots compromettants que la jeune fille 
ait, soucieuse. Puis, à contre-cœur, il sortit, 


-CHAPITRE IV 


qu'ils furent seuls, Tolédo devint tout de suite 
renant. Il poussa sa conquête vers un petit 
et voulut l'embrasser. Surprise et dégoûtée, elle 
A d’un geste prompt. 


Soufflant sous son bdâillon, le 
gangster... 


Au-dessus : La jeune fille buta 
contre le corps de Morry, 


+— Que de manières ! dit-il. Allons, ne soÿez 

pas si farouche, donnez-moi vos belles lèvres... 

— Laissez-moi au moins le temps, dit-elle, de 
faire connaissance, 

—— Il me semblait que c'était déjà fait, rétor- 

‘ qua-t-il, en se rapprochant d'elle amoureuse- 


contraire! menaça Garrett. 
rouche, murmura-t-il amoureusement. ment. 


RS ARRET 


Une fois encore, elle le repoussa, dissimulant de son 
mieux la répugnance qu’elle éprouvait à son contact. 
Mais le bellâtre s’en aperçut, il se redressa et ricana : 

— Je me demande ce que vous êtes venue faire ici, 
gouailla-t-il, vexé dans son amour-propre de beau 
mâle, 

— Je suis venue dîner avec vous, tout simplement, 
expliqua-t-elle. 

— Vous êtes venue vous moquer de moi, me faire 
marcher, pour me tourner en ridicule ensuite, avec vos 
petits amoureux. Avouez que c’est cela ? 

Elle protesta, affirma qu’elle le trouvait au contraire 
très sympathique, et qu’elle ne demandait qu’à entre- 
tenir d’affectueuses relations avec lui, en attendant 
mieux... 

— Je ne suis pas homme à languir de désir, à quoi 
bon toutes ces hypocrisies ? J’adore les jeunes filles, 
mais je déteste les comédiennes et les bégueules. 

Elle tremblait qu'il ne la mît à la porte, avant de 
n'avoir pu accomplir la mission que lui avait confiée 
Morry. Aussi elle se fit tout à coup câline : 

— Écoutez, supplia-t-elle, il ne faut pas trop me 
brusquer, vous me plaisez infiniment, mais considérez 
que je suis une jeune fille et non une femme galante, 
laissez-moi me remettre un peu, dans un instant, je suis 
à vous. 

En disant ces mots, elle ramassa son sac sur la table 
dressée et, en même temps, elle rafla un couteau qu’elle 
dissimula comme elle put, entre le sac et sa poitrine. 

-—— Un petit instant, n'est-ce pas ? dit-elle en sou- 
riant.. le temps de me poudrer, de mettre un peu de 
rouge, l’émotion m’a toute pâlie. 

Légèrement, elle passa dans la pièce voisine où, par 
bonheur, il n'eut pas l’indiscrétion de la suivre, car 
il était trop homme habitué aux femmes, pour ne pas 
s'incliner devant les exigences de la coquetterie. 

Il attendit fiévreusement son retour, en grillant une 
cigarette. j 

D'une main fébrile, le cœur battant, Gay se hâta 
de couper le fil de l’appareil téléphonique. Quand elle 
revint dans le cabinet, ses jambes tremblaient sous sa 
robe. 

En son absence, le maître d’hôtel était venu apporter 
les hors-d'œuvre du dîner. Tolédo lui avait donné 
l’ordre de ne reparaître que lorsqu'il sonnerait, car 
il ne se souciait pas d’être surpris dans ses ébats amou- 
reux. 

Déjà, il s’avançait vers la jeune fille pour la presser 
dans ses bras, avec l'intention de lui prendre le baiser 
qu'elle lui avait refusé tout à l'heure. quand on 
frappa plusieurs coups à la porte. 

— Quel est l’importun qui se permet de nous déran- 
ger ? maugréa-t-il, en fronçant les sourcils. 


. ! 
I] alla ouvrir et se trouva nez à nez avec son neveu, 


qui se précipita comme un fou dans la pièce. Devant 
l'air bouleversé du garçon, Tolédo questionna : 

— Qu'as-tu ? Que signifie cette arrivée intem- 
pestive ? Pourquoi n’as-tu pas téléphoné. comme 
convenu ? 

Haletant, en bégayant, le mouchard répondit qu'il 
avait téléphoné, mais qu'on ne lui avait pas répondu, 
ce qui expliquait son arrivée inattendue. Avec émo- 
tion, il annonça que les étudiants avaient enlevé Garrett 
et l’avaient conduit dans une briqueterie abandonnée, 
à quelques kilomètres de la ville, 

Un juron s’échappa des lèvres de Tolédo. I se préci- 
pita dans la chambre, suivi de son neveu. Il ne fut pas 
long à découvrir les deux bouts coupés du fil de l’appa- 
reil téléphonique. Il aperçut également le couteau sur 
le tapis, il comprit. et bondit dans l’autre pièce, 
mais la jeune fille n’était plus là. Il se jeta sur le palier, 
juste à temps pour la voir s'envoler dans l'escalier, 
Quatre à quatre il s’élança à sa poursuite. Gay, presque 
défaillante, buta au bas des marches contre le corps 
de Morry Dower, qui était demeuré dans les parages 
du cabinet particulier, dans le but de veiller sur elle, 
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En voulant empêcher le neveu du gangster de monter, 
l'étudiant traître, qui venait sans aucun doute ren- 
seigner son oncle sur les faits et gestes de ses amis, 
avait reçu du jeune misérable un croc-en-jambe si 
inattendu qu'il était allé rouler jusqu’au bas de l’esca- 
lier. Il n’eut le temps d’échanger que quelques brèves 
paroles avec Gay : 

— Courez vite prévenir la police, il faut qu’elle 
arrivé à la briqueteri avant ces bandits, qui massa- 
creraient nos camarades. 

— Entendu! souffla-t-elle en s’élançant dehors. 

Pour permettre à Gay de prendre de l’avance sur 
Tolédo, Morry empoigna solidement la jambe de ce 
dernier, au moment où il s’apprétait à Passer par-dessus 
lui. 

Après une courte lutte, le courageux jeune homme 
succomba, à demi assommé par les deux misérables, 
qui filèrent en l’abandonnant, Mais Gay déjà était 
loin. Une auto la conduisait rapidement à la première 
cabine téléphonique, d’où elle put alerter la police, 

Écumant de fureur de n'avoir pu rattraper la petite 
coquine, Comme il l’appelait, Tolédo, de son côté, 
se hâta d’aller rassembler les hommes de LouisGarrett, 
afin de se porter aussitôt à son secours. Il eut soin 
de faire transporter, dans une des voitures qui devait 
les conduire à la briqueterie abandonnée, une mitrail- 
leuse provenant de leur dépôt d’armes. Il s'agissait 
maintenant d'arriver, avant que les étudiants ne fissent 
parler ou périr le patron, comme l’Argentin s’imaginait 
que c'était leur intention. 

Dans le même moment, où la troupe de Tolédo et 
celle des policiers fonçaient sur la route versle même but, 
le chef des gangsters, soufflant comme un gorille 
derrière sa bande de toile qui le bâillonnait, était mis 
en jugement par les étudiants de l’Université. 

Une foule de jeunes gens, massés dans la briqueterie, 
assistaient au débat. D’un geste violent, Stève Smith 
arracha le bâillon du prisonnier. Toute éloquence fut 
inutile pour amener celui-ci à parler, il fallait se résigner 
à employer les grands moyens, Aidé de plusieurs de ses 
camarades, Smith le suspendit à la poulie d’un puits 
par une corde solide, passée autour de ses reins. Le 
meurtrier allait maintenant subir la torture qu'avait 
imaginée Stève Smith et ses amis. ï 

Décomposé d'inquiétude, le bandit, d'une voix 
rauque, questionna ses jeunes bourreaux : 

— Qu’allez-vous faire de moi ? Vous n’allez tout de 
même pas me noyer ? 

— Ce serait difficile, gouailla un étudiant... le puits 
est à sec! 

Pour la dernière fois Smith, gravement, invita le 
gangster à avouer le meurtre de Billie Anderson, et 
celui du vieux teinturier. 

— Je vous dis que je n’ai pas commis ces crimes, 
que je suis innocent ! s’emporta Garrett, vous perdez 
votre temps et me faites perdre le mien, à me retenir 
dans cet antre à bandits. mais vous me paierez cela, 
j'ai des amis dévoués.. 

— Encore une fois, tu refuses d’avouer ? insista 
Stève, avec patience. 

— Je refuse ! grogna Garrett, en jetant des regards 
haineux au jeune homme. 

— Enlève une planche! commanda ce dernier à 
Ben Merrick, qui se tenait de l’autre côté du puits. 

— Qu'est-ce qu'il y a dans ce trou ? cria le criminel 
en grelottant de peur, 

— Avoue! répondit froidement Smith. 

— Non! rugit le gangster, 

Sur un signe de Smith, son assistant enleva la seconde 
planche. Puis, sur un nouveau refus, la troisième, 
Garrett se trouva suspendu au-dessus du vide, il 
pencha la tête vers le trou inquiétant, ses cheveux se 
dressèrent sur son crâne, en voyant grouiller, au fond, 
des bêtes immondes, 

— Des rats! hurla-t-il, ce sont des rats! Vous 
n'allez pas me descendre là-dedans ? 


fs 


Son corps fut tra- 
versé d’un long frisson 
d’épouvante. 

— Avoue ! répéta 
simplement le justicier. 

Malgré l’effroi qui 
se lisait dans ses pru- 
nelles révulsées, Gar- 
rett demeura muet, 

Alors, la poulie s’ac- 
tionna, et le misérable 
commença à descendre 
dans la fosse ignoble, 
en poussant des hurle- 
ments de bête fauve, 
et en se contorsion- 
nant comme un dé- 
mon. 

Penché au-dessus de 
la margelle du puits, 
Smith, pâle mais ré- 
solu, posa encore sa 

question qui demeura 
. Sans réponse, 


— Qu'y ast-il au fond de cé trou ? s’écria le criminel. 


Pas un étudiant ne bronchaïit, Tous fixaient le puits 
d'où des cris déchirants montaient. Soudain, les 
hurlements devinrent encore plus affreux, inhumaïins, 
hachés par ces lambeaux de paroles : 

— Ils me mordent... au secours !.. Ils me dévorent, 
par pitié, remontez-moi ! | 

Ces clameurs de détresse ne pouvaient attendrir le 
cœur de toute cette jeunesse, décidée à faire la justice, 

-—— Avoue donc! mais avoue donc! hurla Smith, 


Il signa d'une main tremblante, 


qui pressait maintenant le bandit sans arrêt. 

A demi fou d’épouvante et de douleur, le misérable 
à bout de forces se rendit enfin : 

— Oui... j'avoue, c'est moi. 

Il ne put en dire davantage. On n’entendit plus qu’un 
gémissement horrible. 

Une immense clameur de satisfaction jaillit de la 
poitrine des étudiants. 

On remonta le bandit, qui n'était plus qu’une loque 
humaine, dont la face était hideuse et tordue, et dont 
les lèvres pendantes laissaient couler un filet de bave. 
On le jeta, épuisé, sur un banc, le corps soulevé de 
soubresauts. Tout de suite, Stève Smith mit à la portée 
de sa main une feuille de papier et lui ordonna de signer 
son aveu qu'avait enregistré Ben Merrick, Râlant, 
geignant, le misérable n’opposa aucune résistance. 
Toujours sous le coup de la vision d'horreur qui flottait 
devant ses yeux, il se laissa conduire la main par Smith, 
et signa... 


CHAPITRE V 


D'un geste rapide, le jeune Homme enlevale précieux 
papier qu’il se disposa à serrer dans son portefeuille. 
En ce même moment se produisit un tumulte inattepdu. 
Des coups résonnètent contre la lourde porte de la bri- 
queterie et bientôt celle-ci, violemment secouée, fut 
jetée à terre sous la poussée dé plusieurs hommes. Les 
occupants de cette étrange salle de justice virent brus- 
quement surgir une troupe de policiers qui, en moins 
d’un instant, furent maîtres des lieux. Ce fut parmi toute 
la jeunesse un affolement général. Au milieu d’un désor- 
dre indescriptible Steve fut le seul à conserver son 
calme et son sang froid. Non sans peine il parvint à im- 
poser silence à ses camarades qui hurlaient à qui mieux 
mieux, et quand il put enfin parler et se faire entendre 
il s’adressa à celui des policiers qui lui semblait être 
le chef du détachement, I lui tendit la déclaration 
qu'avait signée le terrible gangster et par laquelle celui- 
ci reconnaissait être le meurtrier d'Herman et de Billie 
Anderson. 

— Chef, dit-il, prenez la peire de lire ce document, I] 
suffira à vous expliquer fort simplement ce que nous 
sommes venus en si grand nombre chercher ici, 
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Vivement intéressé le policier jeta un coup d’œil sur 
la feuille. 1 eut un hochement de tête significatif et 11 
prononça : 

— Jeune homme, gardez soignetisement ce papier 
dont je reconnais toute l'importance, et remettez le 
au plus tôt entre les mains du juge, 

À ces mots, les étudiants comprirent que la police 
était de leur côté et, dans leur enthousiasme, ils lais- 
sèrent éclater de longs cris de triomphe, 

De son côté le gangster, pris au piège, et se sentant 
irrémédiablement perdu, essayait d'attendrir les poli- 
ciers par d’affreuses plaintes, mais nul n’éprouvait pour 
lui la moindre pitié. Ce fut même en le malmenant 
quelque peu que les représentants de la force publique 
lui passèrent les menottes et l’entraînèrent hors de la 
briqueterie. Tous les étudiants sortirent derrière leur 
prisonnier et, une fois au dehors, ils éprouvèrent une 
vive surprise en voyant un gros attroupement autour 
de deux automobiles qui stationnaient là. Derrière leurs 
glaces ils reconnurent non sans joie le beau Toledo et 
ses misérables complices, tous dûment enchaînés et 
gardés à vue. Les jeunes gens eurent la satisfaction 
d'apprendre que les bandits avaient été arrêtés à cent 
mètres de la briqueterie. On avait trouvé dans une des 
voitures qui les transportaient le dangereux et meur- 
trier joujou qui devait servir à mitrailler les justiciers 
improvisés du redoutable Garrett, 

Avec la permission du chef des policiers, les étudiants 
assujettirent le gangster, blême de rage et frissonnant 
de peur, sur une des planches qui avaient servi à mas- 
quer l’orifice du « puits à torture », Porté par quelques 
solides gaillards, le bandit prit la tête de la colonne et 
la longue file des étudiants et des policiers s’ébranla 
en entourant les voitures qui transportaient Toledo 
et ses complices. 

Triomphants, les jeunes gens voulaient faire à la 
ville un retour en musique et nombre d’entre eux, tirant 
des fifres de leurs poches, attaquèrent un entraînant air 
de marche. C’est ainsi qu'une heure après l'étrange 
troupe fit une rentrée sensationnelle dans la ville endor- 
mie, 

Tirés de leur sommeil par le tapage que menait la 
bande joyeuse et déchaînée, la plupart des habitants, 
sautant à bas de leurs lits et s’habillant en hâte, se 
joignirent aux jeunes gens et les accompagnèrent jus- 
qu’au Palais de Justice. Là, la colonne fit halte. On 
délibéra un moment et l’on décida de faire sur-le-champ 
enregistrer par le juge les aveux complets du criminel. 

Une délégation d'étudiants pénétra dans l'immeuble, 
traînant avec elle le prisonnier qui se reprenait à gémir 
et à geindre de plus belle, 

Le digne magistrat, qui logeait au Palais, dormait de- 
puis deux heures du sommeil du juste, Il crut rêver tout 
d'abord en entendant tout lebruit qui venait du dehors ; 
mais il se rendit compte bientôt qu’il n’était pas le 
jouet d’un cauchemar, Par dessus sa chemise de nuit, fl 
enfila une robe de chambre, et sortit de son apparte- 
ment peur voir ce qui se passait, car c’est du vestibule 
maintenant que montaient des bruits de voix, En aper- 
cevant, dans une demi-obscurité, un groupe d'hommes 
qui gravissaient rapidement les marches de l’escalier, 
il ne fut pas loin de croire à un soulèvement de la popu- 
lation, mais il reconnut enfin, venant vers lui, l’étu- 
diant Steve Smith suivi de quelques-uns de ses cama- 
rades. 

Le jeune homme le salua respectueusement, s’excusa 
de le déranger à pareille heure et sollicita de lui la réu- 
nion immédiate du tribunal, Le magistrat faillit en 
tomber de son haut : 

— Mais vous êtes fou, jeune homme ! grogna-t-il 
indigné. On n’a pas idée d’une pareille plaisanterie et 
je ne suis pas loin de croire que vous vous moquez de 
moi ! Vous vous expliquerez demain et je vous souhaité 
que vous trouviez un moyen de vous faire pardonner 
uhe aussi fâcheuse algarade., Pour l'instant, rien à 
faire ! Retirez-vous sans tarder, et laissez-moi-en paix. 
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Un moment déçus, les jeunes gens ne se résignèrent 
cependant pas à abandonner la partie. Sans se laisser 
émouvoir par l’accueil peu encourageant du magistrat, 
ils insistèrent avec énergie : ils le forcèrent à écouter 
leurs explications, tant et si bien que, lorsqu'ils l’eurent 
mis au fait de tout ce qui s'était passé et de ce qui les 
amenait, il ne put que se rendre à leur désir et il envoya 
incontinent des estafettes pour convoquer les membres 
du tribunal. à 

I1 demanda le temps d’aller se vêtir, afin de présider 
aux débats avec toute la dignité voulue et, lorsque 
peu après, il apparut grave et sévère, un silence impres- 
sionnant s'établit dans la salle du tribunal que les étu- 
diants et une partie de la population avaient envahie, 
Chaussant ses lunettes il compulsa quelques papiers et 
ensuite, tandis que les jeunes gens retenaient leur souffle, 
il donna lecture de la déclaration que Gerrett avait signé 
de sa propre main, 

Invité à dire 5’il avait quelque chose à alléguer pour 
sa défense, le misérable s’enferma dans un mutisme fa- 
rouche, et un avocat désigné d'office fit de son mieux 
pour plaider une cause indéfendable, Celle-ci /était 
d'ores et déjà entendue : Garrett avait avoué ses crimes 
et, en conséquence, il s’entendit bientôt condatminer à 
la peine de mort. 

A l'énoncé de ce verdict les étudiants éprouvèrent 
un immense soulagement. La ville allait être enfin déli- 
vrée de ce terrible bandit, de ce monstre déchafné con- 
tre la société. T1 allait enfin payer ses forfaits, et, en 
même temps, ses complices, tous arrêtés, subiraient de 
leur côté un châtiment mérité et cesseraient de faire 
régner la terreur dans la localité. 

Personne n’éprouvait pour Garrett le moindre senti- 
ment de pitié et c’est au milieu d’un silence glacial 
qu’on le vit entraîner, malgré sa résistance par deux 
vigoureux gardiens vers la cellule oùflallait demeurer aux 
fers jusqu’au jour prochain de son exécution capitale. 

Dès que la population, massée devant le Palais de 
Justice connut le verdict, elle poussa une clameur una- 
nime de satisfaction, Le même sentiment de délivrance 
l’animait : elle allait pouvoir désormais vivre en paix 
sans avoir à redouter la malfaisante tyrannie des si- 
nistres gredins qui depuis si longtemps opprimaient et 
rançonnaient les paisibles citoyens. 

Pour compléter la belle victoire qu'ils venaietit de 
remporter les étudiants voulurent, avant de s’en aller, 
obtenir l'élargissement immédiat de leur camarade 
Gus, l’infortunée et innocente victime qui dépérissait 
certainement entre les murs de sa prison, Leur requête 
était trop juste pour qu’il n’y fût pas donné satisfac- 
tion sur l'heure. L'ordre de levée d’écrou fut aussitôt 
signée et le pauvre garçon, rayonnant de joie, se trouva 
rendu à la liberté. 

Ce fut alors un départ triomphal. Escortant leur 
camarade Gus, et fifres en tête, les étudiants prireht le 
chemin de l’Université. Avertis des événements qui 
venaient de se dérouler, les professeurs au grand com- 
plet y attendaient les valeureux jeunes gens afin de 
leur adresser des félicitations bien méritées. 

En l'honneur de Gus, enfin arraché à son injuste dé- 
tention, la journée du lendemain fut, pour les élèves de 


l’Université, une journée de congé et de liesse, Ils s’é- 


taient réunis dans le jardin, Les conversations allaient 
bon train et Gus, entouré de ses camarades, ne cessait 
de les remercier avec émotion de ce qu'ils avaient fait 
pour lui. À un certain moment l’on vit s’avancer timi- 
dement et venir se mêler aux groupes joyeux la jolie 
Gay et Morry Dover. Modestes tous les deux ils ne 
firent aucune allusion à la conduite qui avait été la 
leur au cours de la nuit. Mais déjà tout se savait et 
l’Université entière connaissait l’héroïque courage dont 
avaient fait preuve la jeune fille et son compagron. 
Personne n’ignorait plus à cette heure que c'était à 
eux et à eux seuls que l’on devait la victoire finale. 
En effet, sans la présence d’esprit, sans l’audacieuse inter- 
vention de la vaillante étudiante qui avait réussi, 


“LAS 


par un véritable tour de force, à alerter la police... sans 

. Morry qui, de son côté, et quoi que fort mal en point, 
avait lutté désespérément contre l’infâme Toledo et son 
chenapan de neveu afin de permettre à Gay d'échapper 
à ses poursuivants, tout eut été irrémédiablement perdu. 
Avec l’aide de ses acolytes, l’Argentin eût aisément enle- 
vé d'assaut la briqueterie et délivré son misérable chef, 
non sans faire hélas! de multiples victimes parmi les 
jeunes étudiants. 

Gus, à qui ses camarades avaient faitle récit détaillé 
de la valeureuse conduite de Gay et dé Morry, s’élança 
au-devant d'eux les mains largement ouvertes et il serra 
longuement celles que lui abandonnèrent les deux jeunes 
gens, Avec.un accent de profonde sincérité, illeurexpri- 
ma son inaltérable reconnaissance d'avoir contribué pour 
une part si grande et de façon si audacieuse, si coura- 
geuse, à le sauver en bravant tous les dangers. 

— Nous n'avons fait que notre devoir, répondirent- 
ils, en coulant un regard du côté de Stève Smith. 

Ce dernier s’avança à son tour, et serra fortement la 
main de Morry. 

— Vieux, dit-il avec émotion, tu t'es surpassé, tu 
as forcé notre admiration à tous. 

Puis, désignant du doigt un pansement, que le jeune 
homme portait à la joue droite, il ajouta : 

— Tu es le seul d’entre nous qui rapporte de l’aven- 
ture une glorleuse blessure, 

— Bah! ce n’est rien, un coup de talon du digne 
neveu du lieutenant Tolédo. 

— Et cet œil au beurre noir ? demanda Smith. 

— Moins que rien, un coup de poing dudit lieutenant. 


ge 


Le magistrat était sorti en chemise de 
null pour voir ce qui se passait, 


Les étudiants entouraient main- 
tenant Morry. I] n’était plus main- 
tenant question de quarantaine, et 
même quelques-uns s’excusèrent d’a-, 
‘voir douté de lui, et d’avoir reproché 
à Smith la confiance qu'il lui avait 
montrée, en le chargeant d’une mis- 
sion aussi importante dans l'affaire, 


# 


LA JÉTÉRIEN ZA 


Quant à Stève, laissant Morry en compagnie des 
jeunes gens, il s’en fut, sans attirer l’attention, avec 
Gay Merrick, qui le suivit sans aucune résistance, Mais, 
tout en recevant les congratulations de ses camarades, 
Morry veillait, Dès qu'il vit le couple disparaître, il 
planta là tout le monde et le rejoignit rapidement. 
Avec désinvolture, il prit le bras gauche de Gay, 
puisque Smith avait déjà accaparé le droit. Au fronce- 
ment de sourcils de ce dernier, la jeune fille comprit 
qu’il ne prisait guère, dans ce moment, la présence 
importune de Morry. Elle se rendit parfaitement compte 
que ses deux amoureux, toujours rivaux, allaient exiger 
d'elle qu’elle choisisse enfin l’élu de son cœur, et qu'ils 
avaient assez, l’un et l’autre, de vivre ainsi dans l’incer- 
titude où elle s’était complue jusqu’à ce jour à les laisser 
mijoter par coquetterie. Elle avait eu aussi à cœur de 
les chagriner, mais le jeu maintenant était fini. Il 
fallait prendre une résolution. En écoutant son cœur, 
elle n’avait aucune hésitation à se prononcer pour 
Stève qui réunissait, à ses yeux, toutes les qualités du 
jeune homme parfait, tant au physique qu'au moral, 
il valait beaucoup mieux que Morry, duquel elle s'était 
complaisamment accommodée pour flirter, et pour, 
disons-le, éprouver l'amour et la constance de celui 
qu'elle aimait réellement, 

Après une petite promenade silencieuse, letrio allas’as- 
seoir sur un banc. Gay, au milieu de ses deux amoureux, 
paraissait très embarrassée, et, désireuse de couper ce 
mutisme lourd de pensées, elle s’adressa d’abord à Stève: 

— Vous n'êtes guère loquace aujourd’hui, N'avez- 
vous rien à dire ? 
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: 


— Au contraire, j'ai beaucoup à dire, répondit-il, 
bourru, mais j'attends d’être seul avec vous, ma chère 
Gay. ET 

La jeune fille se mordit les lèvres en rougissant. 
On ne pouvait vraiment exprimer plus clairement que 
Morry gênait. 

Piqué, celui-ci se rebiffa aussitôt : 

— Est-ce à dire que je suis de trop ? 

— Si tu en doutes encore, mon cher, je ne sais pas 
dans quelle langue m’exprimer, 

— Voyons, interrompit Gay, vous n’allez pas 
commencer à vous disputer. Je vous préviens que cela 
me déplaît particulièrement aujourd'hui. 

— C’est que, marmonna Morry, j'avais justement, 
moi aussi, l'intention de vous entretenir d’un sujet 
qui me tient à cœur et qui n’admet pas de retard, ni 
de témoin... 

— Je parie que votre sujet est le même que celui 
de Stève, plaisanta-t-elle, sur un ton enjoué. 

Morry fixa son rival au fond des yeux, et, comme ce 
dernier ne sourcillait pas, il articula rageusement : 

— C’est fort probahle. : 

— Puisque tu t’obstines à ne’pas déguerpir quand 
on t'en prie, s’emporta Stève subitement, eh bien! 
c'est bon, je te cède la place ! 

— Non, restez, Stève ! cria la jeune fille en le rete- 
nant par le bras, 

Ce cri, jailli du cœur, édifia Morry sur les sentiments 
de Gay. Elle n’avait pas protesté lorsque Stève, un 
peu cavalièrement, le priait de les laisser seule à seul, 
mais, par contre, elle retenait ce dernier, qui voulait 
partir. C'était clair et limpide. Son choix était fait. 

JT eut une grimace désappointée, mais, beau joueur 
devant une situation aussi nette, il s’inclina : 

— Je suis battu sur le terrain de l'amour, dit-il 
avec un accent légèrement attristé, c’est bien, je tâche- 
rai de prendre ma revanche sur le terrain des études. 

— Pour cela, observa malicieusement Gay, il fau- 
drait mettre les bouchées doubles, mon cher Morry. 


Nouvelles primes gratuites offertes aux abonnés du 
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Une serviette américaine, cuir 
marron, façon crocodile, 2 fermetures 


de sûreté. Dimensions : 38 cm. X 25cm. 


— Rien n’est impossible, vous le savez, ma chère 
Gay, sauf la conquête de votre cœur. 

D'un mouvement spontané, il offrit sa main à son 
ancien rival en disant : 

— Sans rancune, vieux, seulement, aime-la bien. 
afin que je n’aie jamais de regrets. 

Avec une franche camaraderie, Stève secoua la main 
de Morry. D’un pas précipité, le jeune homme s’éloigna. 

— Chic type, ce Morry ! conclut Smith, en le regar- 
dant <'éloigner. 

La jeune fille ne répondit pas, maïs, au bout d’une 
minute, avec une mine un peu sournoise, elle demanda : 

— Alors, Stève, qu’aviez-vous à me dire de si impor- 
tant ?. 

Hi l’attira à Jui, la prit avec passion dans ses bras et, 
sans un mot, pour la première fois, posa ses lèvres sur 
les siennes. Quand il s’arracha à cette douce caresse, 
il implora avec une tendresse infinie dans la voix : 

— Si vous le voulez, ma chérie, ce baiser inoubliable 
sera le baiser de nos fiançailles. 

Le oui qu’elle murmura mourut sous un nouveau 
et long baiser. 

Aux vacances suivantes, et avec l'assentiment de leurs 
parents, les deux fiancés célébrèrent leur mariage. Mory 
avait accepté d’être garçon d’honneur et un grand nom- 
bre de leurs camarades avaient tenu à apporter leurs 
vœux aux tendres amoureux qui, après deux mois d’une 
inoubliable lune de miel, tinrent l’un et l’autre à re- 
prendre leurs études. Mais, quelques mois plus tard, 
Gay dut se résoudre à laisser son jeune époux les con- 
tinuer et les terminer tout seul, D’autres devoirs très 
doux la réclamaient… Elle allait être maman et c'était 
là un vœu très cher qui allait se réaliser. Avec l’amour ; 
de son cher Steve, l’attente de l’enfant, quiallait venir 
et appeler la bénédiction du ciel sur leur foyer, était 
désormais toute sa vie... 
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Prime n° 2. 


Un encrier 
. moderne, 

boule ivoirine 
sur socle ébé- 
noïthe. Porte- 
plume assorti. 


Prime n° 3. 


Un thermomètre, façon pendulette 
carrée, dernière nouveauté. Existe en 
vert, jaune ou rouge, 
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Joindre au montant de l'abonnement 1 franc pour frais de port et d'emballage de la prime choisie. 


En raison des difficultés créées par les douanes étrangères, nous sommes dans l'obligation de supprimer l'envoi des primes 
dans les pays étrangers. 
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NOTRE ABONNEMENT A PRIX RÉDUIT 


L'abonnement sans prime à prix réduit, — Tout abonné habitant la France, ancien ou nouveau, qui ne désire pas profiter de nos primes 
énumérées ci-dessus, a droit à une réduction sur le prix de son abonnement. 
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UNE BELLE POITRINE 


est le trésor le plus précieux de la femme 


rs 


Austi joli que soit votre visage, il n'est 
rien si vous n'offrez en même temps aux 
regards la ligne gracieuse et élégante que seul 
un beau buste peut vous donner, 
Si votre poitrine n'est pas suffisamment 
développée, si vos 
seins, fatigués par 
la maternité ou sim- 
plement  atrophiés, 
n'ont pas la fermeté 
désirable, si vos 
salières prennent, de 
ce fait même, une 
maigreur excessive, 
soyez bien convain- 
cue que, par- 
tout où vous 
passerez, on 
affectera, vis-à- 
is de vous, uné 
indifférence que 
‘ vous pourrez 
considérer, en 

" certains cas, 
comme une offense blessante, 


Ne vous exposez pas plus longtemps à ces Ë 
blessutes d'amour-propre. Ayez la volonté de À 
redevenir une vraie femme, capable d'ins- 
pirer à ceux qui vous regardent le sentiment 
que toute femme est en droit d'inspirer, 


Voyez ce que le « VENUS CARNIS » a fait 
d'une de nos Clientes. En un mois, il vous 
donneta le résultat que vous cherchez, en 
vous rendant cette jolie ligne qui fera votre 
charme et votre grâce. 


Envoÿez le coupon ci-joint à l'INSTITUT 
« VENUS CARNIS », Division N° À, 42, rue 
Rochechouart, Paris, en joignant un timbre de 
0 fr, 50 ; vous recevrez gratuitement tous les 
renseignements concernant cette merveilleuse 
méthode sous enveloppe cachetée sans en-tête, 


Maintes femmes ont perdu leur plus 
grande chance de faire un heureux 
mariage où de réussir en affaires, pour 
une seule ét unique raison. Si parfaits 
de soient les traits, un visage ne peut 
tre vraiment joli et susciter l’adtmira- 
tion que si la peau est exempte de 
pores dilatés, points noirs, taches et 
rides de fatigue. De nos jours, grâce à 
une grande découverte scientifique, 
vous pouvez rapidement libérer votre 
teint de toute imperfection en appli- 
gens simplement de la nouvelle Crème 

okalon, Couleur Blanche (non grasse). 
Celle-ci contient de la crème fraîche et 
de l'huile d'olive prédigérées, intime- 
ment mélangées avec des éléments to- 
niques et astringents. On garantit 
qu'elle blanchit et embellit une peau 
sombre, terne et d'apparence fanée, 
sinon, l'argent est remboursé, D’éton- 
nants résultats sont obtenus en 3 jours 
seulement. Vous serez surprise et en- 
chantée. Rien ne lui est comparable. 
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Adresser commande et mandat à la Librairie, 43, rue de Dunkerque, 
PARIS (10e) où demandez-le à votre libraire qui vous le procurera. 
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Alfred Capus, homme d'esprit du genre 
« très parisien », avait développé, dans. 
L'Aventurier, une intrigue où l'effet mélo- 

dramatique est plus fréquent que la fantai- 

sie, Marcel L'Herbier, qui a transposé cette 
pièce à l'écran, a cru sans doute atteindre 


à l'hostilité, à l’in- 
gratitude des Gué- 
roy. Ecœuré, il re. 
nonce à son mariage et retourne dans la 
brousse. 

Ces revirements à effet sentent de loin le pro- 
cédé théâtral, et les 
excellents artistes 
qui interprètent 
cette œuvre ne sau- 
raient diminuer cette 
impression. Bien en- 
tendu, puisque la 
mise en scène est 
signée de M. L'Her- 
bier, elle est habile, 
luxueuse, et la pho- 
tographie soignée, 


un public plus nom- 
breux.…. 

L'aventurier, c'est 
un gaillard décidé, 
Etienne Ranson 
(Victor Francen), qui 
partit faire fortune 
en Afrique, et re- 
vientpayersesdettes 
à son oncle Guéroy 
(Abel Taride). Ce 
broussard qui a fait 
un peu tous les mé- 
tiers s'éprend de sa 
jeune cousine Gene- 
viève (Gisèle Casa- 

* dessus). Mais celle. 
ci est fiancée à un 
député, Varèze (4), 
qui interpelle le gou- 
_vernement au sujet 
d'une échauffourée en Tunisie, dont Ranson futile héros. 
Scandale. Après un véritable conseil de famille (1), les 
Guéroy veulent décider Ranson à ne pas révéler sa 
parenté avec eux (2). | 

Après enquête, il est prouvé que Ranson était, lors 
de l’échauffourée, en état de légitime défense (3). I 
sauve du déshonneur les Guéroy, victimes de spécu- 
lations hasardeuses, mais il exige en échange la main 
de Geneviève, qu'il sait fiancée à son ennemi Varèze (Henri 

_Rollan), 


Devenu industriel, il brasse des affaires, mais se heurte 
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